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. — "fendant mon absence, maman chérie, n'ou-

. - b.ie [>M que tu dois prendre tan remode toutes 
, les heures. 

—dSûia tranquille, m* Louisette, ta maman 
sera bien obéissante. Mais chez qui vas-tu donc, 

« ce matin T 
La jeune fi!!e chercha un Instant sa réponse, 

puu bredouilla : 
-' —* Chet... Mme Airpic.,. A qui je dois terminer 
r UIK^rODA. 

— Que j'aurais été contente de la voir finie 
. sur elle ! Tu a* l&U de goût I Ah ! si je pou-

S vais guérir vite et, quand tu rentres après une 
dure journée ne p u te donner encore de ta 

.; peiue et de ta tangoe * me soigner I Mais je 
• bavarde et te mets en retard. i 

Après avoir embrassé sa mère, Louise île sor-
fit vivement comme si, en effet, elle était en 
retard, mais une (ois dehors, elle resta long-

« temps indécise, ne sachant de quel coté porter 
» . «es pas. Et son visage, tout à 1 heure souriant, 

s'était subitement assombri. 
* — Mon Dieu ! o« trouver du travail ? se 

«lisait-elle. Si pauvre maman savait que deouis 
huit jours toutes mes clientes sont parties 1 
Jusqu'ici j'ai pu lui cracher la vérité ! Mais 
maintenant, j'ai dépensé toutes mes économies. 
Comment demain lui acheter des remèdes, com_ 
nient aller chez le boucher, chez le boulanger, 
qui ne tne feront pas crédit T 

Et, découragée, elle sentit des larmes lut 
Vnonter aux fSu\. Puis, s'étant mise à mwrcher 
Mtoil devant elle, sans but. elle arriva sur la 
place où un cirque, de passage, venait de clres-
SJP sa tente. Machinalement, elle s'arrêta 4e-
t-aht les affkhes. 

f t ine d'elles attira ses regard» : Vne jeune 
femme, le dos appuyé A une cible, les bras en 
croix, fixe un homme qui. avec un ane. a criblé 
tout autour d'elle la planche de flèches. Fi 
celles-ci. fichées dans le boi> à quelques milli
mètres à peine de la tête et du corps de la tem-
tne. lui font comme un encadrement. 

Sur une autre affiche, l'homme, armé d'une 
Farabfne. vient de briser la titre d'une fleur 
«ont la (emme. <ji>i est de profil, tient encore 

* l'extrémité dans ses dents. 
i L't au-dessous. Louisette Jut : Guillaume Tell, 
l Io n^lùhr,-. tireur. 
* ; Au même moment-, rruelqu'iin kif toucha 

î*ipa.ile. et e;'.e reconnut l'homme que représen
tait l'affiche. 

• — U n e VOJM dirait rien de eagner un bon 
1 f.-jcriét ce soir? (Ui'dtf-tt, Mon sujet vient de 

tituber malade, et je ne pourrai nas faire mon 
humém, Je vous demanderai seulement rie res
ter immobile Quand je vous aurai placée, et 

. surtout de ne r-n* avoir ne-ir, Tout est là. 
r\ De ne pas ivolr peur ! En efret. tout était là. 
^ Et. hésitante, elie reaarda do nouveau l'affiche. 

— Combien le cachet ? dcmanda-t-elle enfin 
S .timidement r — Cent cinquante ft.inos. 

•Cent cinquante francs ! Ouinze journées de son 
.travail de coulnrirre. Pour sa mère, avait-elle 

t, -le droit de reTuser ?... Et elle accep'a. 
L'homme lui dit île se trouver bien exacte

ment 1 sept heures et demie a celte même place. 
Avant le spectacle, il avait à lui donner ses 
dernières instructions : nuis 11 lui 'fallait le 
lames de passer se.ri costume. 

Elle fit signe nu'il pouvait compter sur elle. 
^ Mais comme il s'éloignait elle pensa : 
, « Je ne touche mon cachet nu'aprts ta repré-
1 fcenintion. et le médecin m'a bien recomm»ni!é 
*- de faire prendre ce soir A ma mère un vin forll-

J-aot. Mais si Je demande un acompte à crt 
L îme. certainement, il va me rire au nez. 

.jrqiK>i auralt-il confiance en moi T 
"our'ant. emnnrlee par une force iTésTslible. 

Mni courut après lui et Vimo'orant en lui don-
: • i il .w.mme excuse sa malade 
).He - Tu te moques de moi ? fit-il. Puis,- >,»u*-
• , . |T il les épanleB • » Au fait, tu dis p*Ht-éfre vrai 
„ ' » ! « t-réfèTe é!re renié mie de n'avoir oas, 

" r ^ n . i ie fs pe'.'x. soulagé une infortune. » 
1 '" "t i! lui remit vinpt francs.. • * -
'" — Tu as Tait dés folie?, ma Tcuisette. lut dit 
I" «a mère en «avant la jeune fille arriver avec 
• des paquets dans les mains. Je ne vaux pas oue 

tout ton travail ne serve cm'* me eater. 
.Sari v prendre carde, Louisette aval* nos* 

«ur lé' lit un nrc.trramme dn cfriTUe trouva dans 
In hntte auv lettre*, oui reproduisait l'affi-'he de 

. Tiuniaume Tell. Macliinaîenient, sa mère y jeta 
*" vei lW 

Oh ! rtW-eM». tu as vu ce prosramme de 
A V lus oue tu viens de monter î Beaarde cette 

, , ,vre femme qui. sans doute, pour ne pas 
mourir de faim r^tue ain=f fous les sntrs Ta 

'••• ,irt 1 Ca me rappelle un horrlhle souvenir. Je 
' a nais de me mnrier. et te faisafs avec ton nau-
f l re père mon vnvar'e d» noces. NOUA étions 
' <llés au cirque, a Pnris. fTne femme, rnmme avi-

lourdlniî .se.-v.-iif d? cible à un lire;». Fort 
indroit, il w i i i | de réussir tons ses exercice», 
nuand le public. r>a* «es annlaudtssempnfs, le 
força a revenir. H rr".»rr<a alors un silène* ab
solu, l'exercice ait'il allait exécuter étant extrfc 
mement dangereux. 

...M>iis c"esl Susiemard cet exercice qu'on re-
fir^sfiite sur le prieramme (rte tu m-as annor-
•>< ! T u vo i s . l'hO'Tinie t i r a n t à lé ha l l e , br isa la 
H'v d'une fleur dont la femme tient l'extrémité 

, Brins sc^ dents 
— Ouf. oui ! fi( T.oulse'te d'une voix haletan

te. Alors ou'ept-îf arrivé t 
— Vous entendons te nrUil sec de la carabine, 

eussitôt «'i'»d d'un cri déohirant, La temme ve
nait de s'affaisseé ! 

"• Toui le ajonde se lève, ancolssé. Mais aussi-
lut on emporte la blessée, et. un Instant aorae, 
le ré^isseia1 rassure > public en annonçant 

j jou'eiie n'a été que Ic^^reiireirt atteints à la 
I lèvre. 

' « C'était un mensonge car le lendemain, 
vius lûmes dans le journal oue la pauvre fem-

•J -ie avait été grièvement blessée !... Mais ou'as-
, r ' A Louisette T Tu es toute oâle. I! ne faut n«g 
ta^re si sensible, ma chéris. Je te parla d'un 

tcéident arrivé il y a vinert an» t ». 
q> Cependant, la courageuse Louisette avait «if» 
À. i i g i . MainV>nan r . e l le souriait. 

r- Ce n'est r'en, maman. Un r*Ut étourdis-
woiti .! , reut-élro dû à la chalein-. 

— Tu le ialigues trop à cause da moi, mon 
enf'int. 

f Msiis l'heure s'avance. Rientôt, il faudra que 
T.ÇKJisette s'ep aine si elle veut être exacte au 
roiftfte-owvs. Qie v;:-!^ilc dire à sa mère T 
0»*1 prétexte Invoquer ? 

Pur bonheur, la w .iade vient de s'aseôupir. 
Pourvu qu'elle ne s/cyaflls pas pendant son 
abseiioe 1... Lonisetle soi i doucement, sur la 

j o i n t e des pieds, mais, une fois dans ta rue, 
ïlle part en o-"urant jusqu'au cirque. 

i^*tRl le volt Guillaume Tell uui. déjà, l'attend-
x flevant l'entrée des artistes. Mais, au moment 

.s- ile le snivra. tout à coup, elle est pris» d'une 
r •JHJU!' eifi-oyaMe. Eilo voudiait qu'il lut reude 

Ses l iés:-

sa parole. Pourtant, elle n'ose pas te lui 
avouer, elle a honte de sa lâcheté. Et puis, 
ella a revu sur son cachet un acompte. Il la 
traiterait de voleuse. 

tl'aiUeurs. Il n'a pas remarqué 
tatiqns, et, la poussant devant, lui 

— Allons, dépêchons, li i dit-ii, nous ne som
mes, pas en avance. 

Le dos appuyé à la cible, les bras en croix, 
lé* jeux fixes. LouLette attend dans une 
immobJiUé absolue. Mais elle entend son cœur 
battre s i fort, qu'il lui semble le uc tac d'une 
bortoge. 

Une fksciie, dont elle a senti le froid, Kent 
d'effleurer sa tempe. Et. malgré elle, oue a eu 
un Battement <le# paupières. Maintenant, c'en 
aat une deuxième de l'autre oô*,é. l*uis, Uuillau-

-mè Tell en a placé entre tous les doigts de ses 
matas qu'elle tient écartés .contra la cible, et,, 
da loin, ceia donne l'impression qu'elle est 
clouée a la planche. 

Ensuite, le tireur passe à l'exercice de la ca
rabine., et 'dé "nouveau il fait preuve d''jne 
adresse, d'une précision telles que la halle, civi
que fois, frappe son but sans»oévier d un milli
mètre.- Aussi Guillaume Tell et son suiet vien
nent-Us do se retirer au milieu des applaudisse
ments, et Louisette. pense déjà, toute Joyeuse, 
au'cachet qu'elle vient de gagner. 

Mais, comme elte aiTive devant la porte de 
sa loge, le régisseur lut crie que le public las 
rappelle pour leur dernier exercice. 

Et, cette foi.s, son cœur s'arrête de ballre. car 
elle le connaît ce * dernier exercice » 1 

— Mesdames et Messieurs, dit Guillaume Tell, 
te réclame plus que jamais le silence, c.-w toute 
distraction de ma part pourrait avoir t!-\s consé
quences grares. Je dois, en effet, à brille, briser 
la tige de cette rose dont Mademoiselle va tenir 
l'extrémité dans ses dénis. 

Louisette eut alors devant les heux l'Image rie 
cette femme dont hil avait parlé sa mère. Ce
pendant, elte eut le eouraue de «e raidir, serrant 
dans ses dente la tige qu'elle avait peur de voir 
trembler. ' . „ 

On entendit le bruf» d'une détonation. La fle-ir 
tomba 1 Mais, au même instant, Louiselte «éva
nouit 1 

Il y oit vil mouvement de stupeur dans la 
saHe. Guillaume Telf lui-même, affolé, courut 
vers son sujet. Mais Louisette était déjà revenue 
à elle, féisant signe qu'elfe n'était pas blessé*. 

Quelque» minutes après, serrant avec soie 
dans sa main le superbe cachet qu'elle venait 
de toucher — Guillaume TeU. oui avait lx>n 
coeur l'avait doublé, sans ni*me retenir l'acomp; 
le déj;\ versé — elle rentrait ehez sa mère, qui 
dormait toujours paisiblement ! 

Tandis que. le lendemain matin, Louisoite pré
parait le déjeuner, la malade qui pnroc-uTait te 
journal, poussa tout à coup une exclamation. 
%— Tu te souviens, dit-elle, de ce que je te ra

contai» au sujet de cette femme qui fcvait failli 
être tuée dans un cirque, où elle remplissait le 
véritable. r6le d'une cible vivante î EU bien. Je 
lia que pareil accident a en lieu hier, ici. dans 
les mêmes ciKcon-stances. On a l'air de dite. \\ 
est vrai, que la piurvre oréu'ure se serait sim
plement évanouie i e peur. Néanmoins, sous le 
ccarp d'une émotion trop vive, eWe pouvait, 
ajoaite-t-on mourir d'une embone. -

Louisette, qui avait posé par lotîtes Ié3 cou
leurs de rarc-en-ciel, demanda à sa mère de 
hii prêter le journal. Elle craignait que le re
porter n'eut cité son nom Ou fait d'elle un por--
tratt facile à reconnaître. 

Mais sa mère voulut finir elle-même l'article. 
— Ah ! c'est encore plus triste ! dit-elle. Le 

sujet habituel du tireur s'étant trouvé subile-
mentin dfeposé. une pauv»*; jeune fille, ssns tra
vail, avec une mère malade, s'était, pajelt-ll, 
offerte à le remplacer. Evidemment, cela expli
que la t*ur bien naturelle qu'elle a éprouvée. 

Et, scouaut tristement la tête, elle ajouta : 
— Comment une mère a-t-elte eu assez peu 

<\" cœur nour permettre, ordonner peut-être — 
qui sait ? — à, son enfsnt de a'exposer ainsi 
pour êlte à la mort " Mot. ma chérie, j'aime
rais mjéu.x mourir tout de suite que de te de
mander un pareil sacrifie*. 

— Et Ui aurai-: i-aijon, dit Louisette en fei
gnant d'éclater de rire, parce que je ne me 
eentlmls jamais-le cmiwge qu'a eu-..-la jeune 
fille du journal.. Mais maintenant, peur parler 
d'autre chose, M Ui mangeais cette bel'.c aile de 
poulet, que je l'ai apportée ? 

->- Tu es un finge 1 Viens que je t'embro<=.«e ! 
s'écre, sa mère en Rii tendant les liras. Mais 
comment fnis-tu pour me e&ter ainsi ? Mme Au-
pic et Mme f^teintnrier te donnent donc ton- ' 
jours beaucoup d-» travail ? Pourtant, tous les 
ans, à cette époque-ci, elles sont parties à la 
campagne. 

1-ouiset'e de\int cramoisie et dit, ajrès un 
instant d'hésitation : 

— Elles nertefit, je croîs, l'une et l'autre, à 
la fin de la semaine. Mais nous avons du pain 
su.-,la nianrhe. Jterrarde 1 

E' elle étala sur le lit de «a mère émerveillée, 
les trokft o n t s irancs que lui avait donnés Guil
laume Tell. 

André de BRÉVUJLX. 

NOS PATRONS-PRIMES POPOLAIRES 
._» 

Pour les heures 
iaborieuses 

^ 
La blouse 8.230 est en toile tus sor 

ou satinette, porte le col tailleur et une 
martingale au dos. Elle est, de plus en 
plus en faveur. 

Très seyante également, la blouse 
8.23t. avec petit empiècement, garnie 
d un ou deux plis de chaque coté du 
devant. 

Les denx modèles que non» présen
tons aujourd'hui sont bien envelop
pants, i l s ont'de plus l'agrément d'être g 
très pratiques pour le blanchissage, ce S 
qui valait la peine d'être dit 1... 

Cousine GERVAISE. 

t*frt « • » «*fr*. .•>*. ."-A*, .«ft». ,«ft«. ,'j*. 

NOTRE 

I 
A GAUCHE. _ Patron N 8.230. ! 

Mannequin 44, Métrage 3 m, 25 de f 
t i ssu en 100. 

A DROITE. — Patron N 8.231. Man- S 
nequin 44. Métrage 3 m. 60 de t issu [ 
en 100. 
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OPIUPTIQUiVllÈ6£ 
*m:,,t ,*„ ,*, |, mt^ i i , t , h n i , i i i i 

ALMANAGH 
pour 1927 est paru 

O n s e s o u v i e n t a v e c 
p l a i s i r d e c e l u i q u i o f f r e t 

RiVEIL-HOT* 

Notre Patron - Prime 
Populaire 

Il suffit cic remplir le P.on ci-dessous, d'In
diquer le numéro du patron cliotsi et de 
nous envoyer la s o m m e de 1 tr. 50 en 'im-
bres-poste pour recevoir 

LE PATFftDN-PRIME POPULAIRE 

du modèle choisi dans le « Réveil a, 

i » — — • — — — • — • — • — • — • — • • • — • • — « S Q 

! Bon pour le Patron-Prime Populaire 
i f 

LES G. V. C. ET LA MEDAILLE 
DES EVADES 

On décret paru récemment à i' • Officiel » a 
créé la médaille dee, évadés. 

cette nouvelle distinction honorifique est 
destinée a récompenser ceux qui. pendant la 

fuerre, ont pu t>é soustraire des main* de 
envahisseur. 
Et ils sont nombreux. 
Les G.VC. en particulier, trop souvent ou

bliés de» Ptuvoirs publics, trôuverout là une 
première compensation. 

Rappelons, brièvement, leur rftle. 
'Le É t - a o O t ' W i , au sotr. ordre fut donné 

aux G.V.C. de l îa tue en retraite sur BOL-
CH.UN. mais BOLCKAIN étant occupé, les 
G.V.C. se dirigèrent sur CAMBRAI d'où un 
train lee emporta le lendemain mutin sur 
AMIENS. • 

Ln groupe important non prévenu, et dont 
certains poètes furent attaqués par les Alle
mands eut à déplorer la m o n de trois cama
rades ; il na quitta VALENClENNEtà que le 
2i août, à tinq boures du matin. 

Ce gràupa se dirigea également «ur -CAM
BRAI par la chaussée Brunehaut. Il fat atta
qué par l'ennemi, se défendit- tant bien que 
mal avec des vieux fusils, laissa -uelques ca
marade* sur le terrain et parvint a CAMBRAI 
où il entra par « n e porte pendant que les 
boches entraient par une autre. 

A' la "bâte un s igna aux hommes un ordre 
de libération, pdur se rendre — quelle déri
sion — a VALENCIENNES I 

Les hoaimes s'en furent acheter ou emprun-

Je vous prie de m'entooi/er le vint 
lot pistillô le paironprir&e populaire 

rus • • • ! • • ' • • • • • • • • M i k i M 
A . . . . . . • . » , . , , * . • . „ , • „ • » • , , » > . 
département . . . . . . . . . . « . . . . . , . . » • • 

Ct-joint ln somme de t frotta 60 
••••>• i m • • • . . . . . . « . . • i m i » i_ i m u II»U& 

Envoyer votre demaBde de PATRCil -
PR1ME POPULAIRE é. l 'adresse su ivant s 

SERVICE D E S PATRONS-PRIMES 
POPULAIRES 

186 bi*. m e de Paris LILLE" 

fEUXPOTlK 
Bonbons au chocolat 

Ma irons glacés 
Foies gras 

fruits 
Vins Fins 

L i q u e u r s 
et Champagne «, 

pour̂ vos cadeaux] 

•^•H.7^:v.:.i^^=*::z^li:r-r^•:z^ 
(«r àéi effets civils, et i ls rentrèrent & VA-
L E N C I E N N E S . . . o c c u p é e ! 

Vers le 15 septembre, le Maire de la vil le 
ayant, fait connaître son déelr de voir les 
hommes mobilisable», partir, un grand nom
bre de G.V.C. après s'être concertés, profi
tèrent d'une nuit poux s enfuir et se dirigè
rent sur Lille. . - .-... _at 

Un certain nombre fuient arrùtéa.et faits 
prisonniers. 

A LILLE, ils se rendirent à. la citadelle pour 
se mettre à la disposition des autorités mili
taires-

l i s furent Immédiatement incomorés et Té-
partis dans les services d'un secteur de LILLE 
pour la carde d«-s voles terreee, ponts et trare. 
Ils .subirent le feu des Allemands un diman
che matin, les ennemis étant entrés en arare 
avec un train blindé qui fut arrêté au Pont 
de Fives. 

I-es Allemands ayant, repris MT.I .K. les 
G.V.C. durent encore un« fois battre en re
traite ; Us se rendirent a nted a SA1NT-POL. 
Pendant ce trajet. Ils furent a'taoués à FRO-
MELLES. aueiques-uttt turent tués et d'autres 
faits prisonniers. 

De BOULOGNE on se fit la concentration 
des O.V.C.. on les rénarflt dans les secteurs 
de BETHUNE. HAZEBROUCK et S5AINT-POL. 

De nombreux Valénclcnnois turent affectés 
h BETHUNE où le service était dur, Béthune 
étant bombardée toua les jours. Là, commen
ça pour eux uu service très Pénible, le froid 
commençait à se faire sentir ; la plupart 
étaient vêtus d'un pantalon de treillis et 
d'une vieille canote : répartis le long des • 
voies, ils étaient obligés de loger dans de 
vieux baraquements, pour -assurer la garde 
des aiguillages et des ponts dans le voisinage 
des boches. 

La circulation des trains était intense et 
1 on compte plus de dix de ces vieux braves, 
écrasés pondant leur service-

L E T I M B R E A N T I T U B E R C U L E U X 
On avait dit : « Le Timbre antituberculeux 

c est une idée ainéiicainc: Ça ne prendra pas 
chez .nout, u. L expérience a répondu en dé
montrant que si ta génorofiré en faveur des 
œuvres sociales est une qualité humaine, la 
solidarité est une vertu bien française. Le Co
mité National de défense contre la Tubercu
lose, se basant sur la campagne du Timbre si 
pleinement réussie en 1925 en Meurthe-et-
Moselle, avait commande cette année, pour 
1 expérience étendue a dix départements dont un. PARIS 

l'Aisne. le Pas-de-Calais ot la Seine, vingt 
millions de Timbre». I/o mouvement d'en
thousiasme a été et continue d'être tel qu'il 
a fallu en imprimer quarante-cinq millions, i 

Quaxante-ciuq millions de vin-nettes ven
dues, c'est quatre millions de francs et demi, 
consacrés a la défense contre le fléau tuber
culeux. Que de souffrances épargnées, que 
de morts évitées t 

SI VOUS SOUFFREZ de 

M I d'Aff ections Abdominales 
vous irez voir l'ërruoeut Spécialiste des Eta
blissements "• 

A. CLAVERIE 
la vieHle maison fie confiance qui, par l'incom
parable supériorité de ses Appareils, sa com
pétence et son honnêteté, est devenue la plus 
considérable et ta plus célèbre du monde en
tier. 

Pourquoi perdre votre temps et votre ar
gent ou essais inutiles ? 

Vous trouverez le salut certain auprès de 
lemirtent et discret Spécialiste des Etablisse
ments A. CLAVERIE, qui vous attendra de 
0 h. à 4 b. a : 
Mnubeuge, Mercredi 5 janvier, Hôl. de la Poste, 

(Place Wattianiea). 
Fournies, Jeudi 6, Hôt. J. Brognet (f. la Gare). 
Armentières, Vendredi 7, Hôtel du Nord et du 

Comte d'Egmont Réunis. 
Dunkerque, Samedi t>. Hot. du Chapeau Rouge. 
Douai, Dimanche H, Giam) Hôtel de la Gare. 
Tourcoing, Lundi 10, Hôtel Terminus (Buffet 

de la Gare}. 
t'.»udr>-. Mardi 11, Hôtel de l'Europe. 
Cambrai. Mercredi là. Hôtel du Mouton Blanc. 
Itenaln, Jeudi i:i. Hôtel du Commerce. 
Avesnes, Vendredi 14, Hôtel Saint-Pierre, (rue 

de Morts). 
LILLE, Samedi 15 et Dimanche 16, Hôtel Mo

derne (7, rue Parvis St-Mauricc). 
< Traités de la Hernie » des « Varices « 

et des « Affection» abdominales » 
"Conseils et renseignements gratis et discrète

ment A. CLAVEUIL, tH, faubourg Sauit-Mai-

Not lecteurs trouveront, dans cet 
Almanach le plue intéressant do 
toutee lee publications similaires 

<-• J E U O C LA F A T M A (Orac is l 
L'urbanisation, politique au Nvia au 
Pas-de-Calais et de l'Aisne — Les 
champs et le Jardin — Chronluu^s 
patoisantes inédite^ — iVecettes de 
cuisine — Cnrocique de T. S f. — 
Taxes postales, télégraphiques et 
teiepoonlq-jes — Renseignements 
lundi que s sur la Co'ombophlll», i a 
Chasse, Naturalisation, Passeports, 
e tc . . — Le Dictionnaire médical — 
Chroniques ae Cinéma — Les foires 
et marches — Des contes drama
tiques et bumoristiques — Des 
conseils pratiques — Chroniques 
documentaires, sportives, etc., e t c . . 

Le mieux Illustré 
Le plus amusant 

En Yente partout 1 fr. 7 5 
RECLAMEZ LE A TOUS NOS 
DEPOSITAIRES ET VENDEURS 

.•jfc'. •ft>. •-'ft.T. T.1b..'t!}fo..dbLi!fo:iJh. 

C ' e s t u n c a d e a u a p p r é c i é 

Chez tout le* horloger» 

CÎ2.50 ; CIMENTS DU BOULONNAIS se staat-
lise a 585 ; SuUf i 'L BL"1 HUNOISt D'ECLAl. 
ItAUE varie de 255 a -<J0 liLECTHicnÊA G.AZ 
DU NORD tombe à .fiô ; LLECrHlQUE LILLte 
ItoUBAIX-ToURCul.NG n'offre aucun intérêt. 

l'EntOLES. — Ce. coinpai-Limcnt a elé teatt 
à l'écart. Pas ci'oi/res pour les titres tt les 
cours restent sur une impression de laibiesas. 

DABIiOWlA Sd gaxxio assez bien a 3ûo, { 
ESTERA tou;oiOk oas, marque 96 l'action SB 
M la part ; i-'INANCIERE DES PETROLES as 
tient ferme u i25 ; KHANCO-IOLONAISE mar
que uu iéfa'er mieux S 253 ; INDUSTRIELLE OB 
POLOGNE obtint quekiues pointa de bau»âe, 
a m, maii revient ensuite a 157 ; KARPATtlbs 
taiu^ue, ie cours ronU «Jo 100 fr. : MlLANO. 
sans rtsistance, a 101 ; MONTE-CARLO, amuf> 
pee a 2ïi ; PE'flîoLE PREAilbri ne varfe L-uéia 
u 31u ; RAlt'INERlE DE PETROLE DU NOKft» 
ferme à 4uô ; SILVA PLANA sa lient au* 
envuons de 139.75. 

REVUE HEBDOMADAIRE 
d e l a B o u r s e d e P a r i s 

RADIO-PARIS. CT. - 10 h *> à T. h. : 1B b 30 i 
rr h. W : concerts — i» h. 40 ; Actualités cours, 
concerts : Ouverture îles Nocfcs île Kiga.ro : po*-
nw» da Koumanie ; al Le u-mi» de» Lllas ; 1>) 
Poèmes ; al Uiroento ; b) c h a n s o n «les f leuri 
nouvelles ; c) l E a u gui rojut ; Poèmes <1« Koi*-
Dianie ; Une scène ; balainbo, fantaisie. 

TOUR EIFFEL— io li 15 a i l b. : Fostral Satnt-
Saeos : l u mot sur sai i i t -Saens ; Trio ; La Clo
che, mélodie chante* Koudo capriocioso ; Là 
t imhre d argent, uar l'orcliestre, etc . 

LCNDIUES E t DAVENTRY. — Récital d'Orgne • 
Surate ; Gavotte ; Fantaisie et ttucue ; Andam.) 
l i s n o tMozart! ; Adagio (Barii) ; sonate (Har-
v-ooU!. — 10 b. 30 : Clndere'la pantomime _ 
SI h. : Mignon Nevada, soprano ; Rose Chério ; 
.Menuet. Le Rot et la fermier ; Clair de lune e le 
•— 58 h. 10 à 04 heures : Musbrue de danse 

BRUXELLES — 20 b. : Journal pari*. — So h. 
> b. io : Fantaisie, sur 

Bulletin Economique 
Bourse d'affrètement de B é t h u n e 

SSANCE OU M OfeOSMBR* 
Meuille. — Vtolaines-Paris environs, 34.«o. 9s» t. -. 

BeuVjg-Tourcoln»- 1?. «80 t , ; Bruay-Fumee, 13.40, 
SiS t. ; Bruay-ca la i s divers, 19. iaO-900 t. ; B r u T -
connues , 13.7S. SW) t. : Marle.-Lamolte-Breull w . 
S«i t. ; Marltf-Olgnies. 6.75, 080 t. ; Bruay-Bruyei-
les. chemxi. Tournai ou V&ulx. 14. 980 t. ; Rruay. 
Lille divers, S. 080 t. ; Violaines-Dunkerque canal 
de Bergues. t ; 900 t. ; Beuvry-IXUlfcejpirue vi l le , 
10J0. 980 t. ; Beuvry-CoulogTW» o u Calais dlvdrj, 
M. ISO t. ; Maries-Parts environs . 38. 980 i. 
Bruay-Pont de Ghyveido, i s , lâo t. ; Bruay-Loober^ 

he, 14, 100 t . 

REVUE HEBDOMADAIRE 
de la Bourse de Lille 

Ralentissement périodique de fin d'année ; 
ceci est chose inévitable. La stabilité actuelle 
Imprime cependant une termetd relative aux 
cours. On attend un» orientation qui semble 
Oevoir se dessiner sous peu. 

CHARBONNAGES.— Ce compartiment s'alour
dit un peu ; ceci en est imputable au manque 
d'acheteurs. Des moins velues sont cependant 
enregistrées. 

ANICHE. — Après quelques transaclions tx>it 
son cours descendre à 1*34 et remonter S 1260 ; 
ANZ1N reprend quelques point» & 1215 ; BE
THUNE n'enregistre guère i2o différence sur 
ses cours et termine A 4875 ; BRUAY, sans 
grandes variations inarque 3404 ; CARVIN reste 
immobile à 1108 ; COURRIËRES, sans intérêt, 
S 758.50 ; DOUKGES, s« tient bien a 1291 ; 
LF.NS prend une légers avance A 447.50 ; 
LIEVIN a quelque succès ù 9635 ; MARLES 
linH à «iOO ; VICOIGNE-.NCEUX ET DROCOURT, 
a 607. 

METALLl RGIE. — Ces titres ont été assez 
maltraités. Feu ou pas ele contre-partie, n'inter
venant que pour son profit. Il faut également 
noter le i alentisseinent des exportations qui 
s'accentua. 

ACIERIES DE FRANCE reprend quelques 
points en fin de Bourse et termine S 275 ; 
ACIERIES DU NORD, sans variation, A 205 ; 
CONSTRl CriONS MECANIQUES CAIL rélro-

ET\BLISSEMtNTS ARBEL régrade à 341 
sistc à 180 DENAIN'-ANZIN faible a 1600 
FIVES-LILLE perd un peu chaque jour et mar
que 1260 : EORGES ET ACIERIES DU NORD 
ET DE L'EST tient un peu mieux, S 318.50 : 
JEUMONT marqua 272 ; SENELLE-MAUBEUCE 
constate quelques progrès à 1319. 

DIVERS. — AGACHE a un marché sans 
relief a 6d0 ; COMPTOIt! DE LIN'DUSTHIE 
LINIERE ne s'écarte pas de ses cours à 865 ; 
FIL.VTURES & FILTERIES DE FRANCE prend 
un peu d'avance s 406 ; ETABLISSEMENTS 
KUHLMANN paie un coupon et rebondit A 

Paris, le 24 décembre. -
La Bourse a subi celle semaine tins aifccrii*» 

tives o avances ev ae recuis uuea pour uifcs 
yiaiiou piiii a i citfilaiioii tles Cjiiui^eo al poÙO 
une umuidre par.ie a ceria^ues spéculations m 
courte vue eu^a^eus par quelques proiession» 
neis aie.1-» quu tes u ia ics eérieux co&utiueas> 
à laue défaut. 

Le3 ebauges n'ont enregûtré, du reste, qusk 
des luouveluenu de laiblu auipieur ; le si«X« 
img atiubiu avoir o u ui-ii a descendre au-dat* 
sous Uo i-o et n o u e marché resta lourd. Ur 
est certain qu'il a du mal a se ieieveu- de 1s» 
lortu oeouasoe qui vient de l'ébranler, l'inrrsj» 
tituue qui persiste au sujet de l'nrinni imps 
fuiuie a u marché des devises et do f a p p r o c S t 
des f eus ne sont paa non plus des laits Jar 
naiuru a engager les acaeteur> a p n n d t f 
position, txpeiidant. ou noie de Doua symsVr 
mes de ri_sisuuice et la nouvelle que la. BaJH 
que de 1-rauce Ùbaissait île 1 » le taux des» 
compte lunsi raïueue a u l,i % a 64* bieot 
aceueilliu en Bourse, cetto reprisa u e minvns>% 
que favoriser la reprise des affaires a usa» 
bien financières Qu'industrielles-

D'après les laibies écarts de cours enregis
tres il semble bisn que le fond de l a haissas 
ne acmbJe pas loin d'être touché : de oe fan* 
dès maitenani. de nombreuses valeurs frati-
çansea ci étrangères qui ont payé à la baissa» 
un tribut, excessif et qui doivent être U e » 
premières a bénéficier d'une forts reprise psv»' 
raiasent très importantes pour la poriefeuils* 

Nombreuses sont leur disposition e t l é s a 
emploi en reprots assez peu rémunérateurs % 
en ces conditions, il ne serait pas étonna*)*! 
que dès les premiers Jours de l'année non-, 
velle. notre Bourse se remette franchement 
à 1 ouvrage et repare les excès commis à [ » 
baisse, bien que si le frano continue a trtontSB 
Ion assiste encore au tassement de certaine» 
bonnes valeurs, mais il n'y aura pas à s'ef
frayer, ces dernières pouvant être conservéssi 
tranquillement a u portefeuille. 

La baisse du loyer de l'argent mise en évi 
dence par la réduction du taux de l'escompt* 
et des avances de la Banque de France et o sa 
celle du taux d'intérêt alloué aux bons Je 14 
Défense Nationale est de nature A favorise» 
le taux des valeurs a Tevenn fixe ainsi qu» 
celui de nos Rentes et s'inscrivent en viva 
reprise. L« 5 % 1920 s'inscrit jusqu'à 'KM 
l e 6 % 1920 se tient ^ 7 0 . 

Les Fonds Russes et Ottomans so sont mon
tres très irréguliers, cependant c e s derniers 
jours les Rentes Ottomanes 6e sont raffer
mies. l'Unifiée de 102 a 104. Le 5 % 1914 de 
68.SO à 69.95. Les Fonds Mexicains qui avalant 
été très offerts sur de mauvaises nouvelles 
d e la situation intérieure reprennent lènèro-
ment. Le Bon Mexican C % 1913 gagne quelottt 
terrain de 103u a. 10UO. 

Pour la plupart, nos banques ont tait bonne 
contenance et nous retrouvons la Banque d s 
Paris, le Crédit Lyonnais ainsi que l'Union 
Parisienne en meilleure tendance. Accentuant 
ses récents progrès, la Rente Foncière passai 
de 3395 à 4050. L'action Crédit Foncier est 
ferme à 1565 avec un coupon de 40 francs A 
détacher le 1er janvier. Nos valeurs d e trans
port sont bien tenues ; les wagons-lits déVe-
lopant leur avance d s 1500 a 1535. Le Sus» 
passe de 12660 A 12800. Les Chemins de- f*n 
étrangers sont relativement calmes. Les affai
res d'électricité sont inactives, la Parisiennat 
de distributions s'est alourdie de 1235 à 1175^ 
Aux Industrielles fermeté de Gafsardes Phos

phates de Constant!né, de Péchlnsy à 1599' 
contre 1577. La baisse des Charbonnages tendB 
a s'atténuer progressivement. On comptât' 
qu'ils n'auront pas trop à se ressentir du ra-1 
Jentlssement des affaires dans l a métaHuzgie», 

Les sucrlères ont progressé largement cem, 
temps derniers, notamment la Say qui a at-< 
teint le cours de 2.453. Les Sucreries d'Egypte* 
par contre sont plus calmes. Quant A l'action* 
Sucrerie et Raffinerie d e Cochinchino (Phu-
îny) dont nous ne cessons d'attirer l'attention 
de nos lecteurs, elle mérite encore une men
tion spéciale progressant de 285 A WH et la.: 
part S 3.395. Ces deux catégories de titres sont, 
à mettre sans hésitation en portefeuille car i l ' 
est probable qu'on ne trouvera pas mainte-, 
nant l'occasion de s'en procurer à des condi
tions aussi avantageuses. 

Le groupe des Caoutchoucs persiste dans-
une allure meilleure. 

Les Pétrol itères se montrent plus soutenues 
surtout la Siper qui vient d'enregistrer trots J 
résultats particulièrement heureux, l'érupw 
tion de la sonde numéro 30 de Morenl-Pascov. 
l a découverte vers 1.300 mètres d'une couche 
ruétlque d'une richesse exceptionnelle A Mo-
reni, la violente éruption ds la sonde n. jji 
I.R.D-P. a Runcu. 

Le groupe des valeurs minière» resta calma 
sans appréciables modifications dSOS 1s *>-«» 
des cours. 
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1 Peu de p a s s a n i s , e n eKet, si l lonnaient ces 

Jtarages : auelqutrois , un piéton longeait, 
•Alif. les Lalua d e s fortificationa ; de loin 

en loin, un l i seré a u roulement rapide caho
tait sur l 'empierrement d e s rues. 

Sur la neipe d e s uontrcsoarpes, le soleil 
dardait s e s ravorts pâl is , haignant d'une 

• lumière claire la sol i tude du paysage . 
lii-uaquemenl, . leunhe s e frappa le front î 
— Cest Marie ! Tenez ! entendes-vous c e s 

r icanements de bourreaux, c e s gémisse-
menta de victime ! 

— iVattendona plus, J e a n n e ; c o u r o n s ! 

LAJhant. d a n s l s mVstere d u sadon, l'eâ-
fant, « i r qui lés yeux d e s deux «oroplicas 
étalant cruaUament braqués, revenait a 

A la v u e d e s deux misérables , il lui sem-
îvia, da nouveau , que s o n s a n g quittait s e s 
peines . 

Et d a n s Je ténébreux s i lence de leur Ion. 
riio rcniCtHHpiatiorr. etie fut- un instant avant 
de se ressais ir entièrement. 

— C'est fini, li«in î les s i m a g r é e s ! — gla
pit Noémre. — II y a trop longtejiyja «LUS 
SSjé<_jMiMTMM)fl, dUrtî» W J"rtis*- -~ ' 

Secouant s a peur, le sa tyre s e redressa 
A son' tour..-, lt allait sa is ir , emporter s a 
proie pante lants l 

N'approches pas l — cria Mirette. «-. 
Oh 1 mon Dieu L.. Jeanne ! Jeanne 1 

Tout A eoup. s o u s une irrésistible pous
sée, l a porte s'abAttit, et. suivi de la Bos-
ooUe, Lucien, de Varenncs s e rua dans le 

Surpris, les bandits as reculèroM, tandis 
crus Marie s'élançait vers s e s sauveurs : 

O Jeanne 1 m a bonne Jeanne ! tu m a s 
dono e n t e n d u e ! . . Et v o u s auss i , monsieur 
Lucien. . Ah ! merci I 

— Oui, nous voici . Mirette 1 C e s t nous 1... 
N'aie plus peur I N o u s al lons t'arraoner des 
griffes ne ces vautours 1 

Mais, pendant oue, sur les joues de 1 en
fant, Ja douce Boscotle appuya H s e s leyrea 
totduss , Noémie , qui, la première, s était 
remise d e ce c h o c violent, glapit, vipérine : 

— C'est parfait 1 Ma Boscotte de s œ u r qui 
raraëne le bon ami de mademoisel ie ! C e s t 
complet r , . 

— Tsjartoi, mi sé iab l e 1 — cria Jeanne ; — 
lais-loi, Noémie l Tu devrais plutôt songer 
A fuir 1 f est le dernier service que je puisse 
l e rendre ; car. malgré tes crunéa, je n e 
puis oublier que tu e s m a soaur. Fuis , te 
dié-je. fuis 1 li n'est q u e temps 1 

Malrov avai t dressé l'oreille, effaré. Déjà, I! ava i t reeouho le témoin du duel tous s e s h ideux projets A n é a n t 
de Neuilly ; et , en présence du courageux de 
Varennes . il a liait tenter prudemment l'ee-
calode rie la fenêtre, quand une infernale 
idée e m b r a s s a soudain les ténèbres de s o n 
cerveau affolé. 

s o n coeur débordait de passion houleuse, s e 
jeter v e r s Lucien d'un élan spontané, ado
rable, puis, dans un mouvement ou s e mé* 

I Iftflgrwit jats^rfynnnniitsartt^jLafijaùfLjst^uj^ 

ehaetre tendresse, l'entourer de ses deux 
bras. . . 

Et tandis que ,d«n,s cette minute d'impé
rissable joie, de Varennes la pressait ten
drement su.r-'son c œ u r — la l ièvre de leurs 
regards inondant leurs deux &mes s œ u r s 
d u n tourbillon d'amour. — Malrov sentit 
la rage, la jalousie, le désespoir e t la haine 
le soulever. . . 

11 compri t , . maintenant, le cynique ban
dit, pourquoi Mirette le détestait ; il com
prit pourquoi s a seule vue ta isa i t horreur a 
i'angeiique créature ! 

Elle aimait Lucien de Varennes , jeune et 
beau. . . Elle l'adorait l Et bientôt, bores , 
dans une joie suprême, leurs deux c œ u r s 
allaient pouvoir se tondre é tout jamais. 

Alors un éclair rougeétre pas sa dans les 
y e u x de l 'assassin. 

Non. cela n e serai t -pas ! 
Il avait tout osé , tout fait, tout risqué 

pour posséder Mirette, 
Devant les policiers le talonnant, il avait 

bifurqué pour tenter un dernier assaut . 
Sur ta route du salut, lanciné par l'espoir 

d'un assouvissement à s o n désir de fauve, 
il ava i t retardé s a fuite d'une façon peut-
être irréapara-bte. 

Et au moment précis où, Noémie aident, 
il allait enfin aboutir, un autre, u n rival 
heureux venai t de surgir, qui réduisait 

P a r eurcrott, ses idées de haine féroce 
contre Lucien furent tout A coup cinglée» 
par cette ironie; déguisant m a l la fureur 
et 1e dépit de l'infâme Noémie : 

P a s de chance , décidément, baron t A 
Il vens i t de voir Marie.. . Mar ie -pour qnf -votrfi n e * A votre barbe.. . 11 es t vrai que 

la barbe est rasée 1 C'est égal : p a s brillant, 
m o n fher Malroy. » 

— Va-t'en, Noémie , va-t'en, répétoij. la 
^oj(caUaK.]iijoeJUfi6_e«A e a . r û u J i ^ ^ » • 

— C'est toi qui est allée la prévenir, 
gueuso et moucharde l 

Et 6'élançant vers s a soeur, I a Rousse 
s 'empara d'un lourd encrier de bronze, 
qu'elle brandit, prête A io lancer sur la 
malheureuse infirme. 

Mais de Varennes ayait vu le geste. 
Rapide, il sa is i t le poignet de la miséra

ble et, le broyant dans l'étau de s a main 
nerveuse , il fit tomber son arme, puis la 
repousse mutée, impuissante, dans l'encoi
gnure de la croisée. 

Au m ê m e instant, Malroy, furieux, en
ragé, qui venait d'ouvrir la tiroir d'une 
table, en avait retiré un revolver.. . 

Alors, les yeux injectés de sang , le vi
sage strié d e fibrille» rougeatres, il s'é
lança sur Lucien et , l 'arme braquée sur 
lui , à bout portant, s 'écria : 

— Je n'aurai pas Mirette. m a i s v u o s non 
plus, monsieur de Varennes. 

Avant que Lucien eût m ê m e eu le temps 
d e vecuter ou de parer, la BoscoUe vit le 
ges te du bandi t c t s 'élança entre les deux 
hommes . 

Une détonation retentit et , la tempe 
trouée, la malheureuse tournoya sur elle-
m ê m e , .puis, c o m m e une m a s s e , s'écroula 
s u r le tapis. 

Mirette poussa, un cri de suprême déchi
rement : 

— Oh ! mon Dieu !... Jeanne î 
t in mince" filet d* sang suintait da l a 

?ilaie presaue . invis ible , empourprant l a 
s e s ravinée d e la mourante et venait s e 

coaguler derrière s o n oreille, empoissant 
les mècb es gr i ses , d e sea cheveux. 

En cette minute suprême, la Boscotte re
vécut s a misérable existence, toute de lar
mes , de nvaèreg» '''h.HlPilifll'PP1' fil, dejtouf-
fxanceju» 

• Elle s e retrouva dans l 'odieuse prison 
des femmes, évoquant l 'humanité tout en
tière, qui la répudiait a v e c u n e férocité 
inouïe, monstrueuse , — plus monstrueuse 
encore qu'el le-même, — fa hideuse rejetée 
et déchetoe, dont le c œ u r débordait d'a
mour et do tendresse. 

Elle s e rappela les insultas des miséra
bles oui. dans l'affreux préau, perpétuel 
réceptable du vice féminin, l 'avaient cin
glée de cet ironique et sanglant sobriquet : 

Hcméiie d'amour.' 
Et sa soeur Noémie, la pieuvre, pour la

quelle el le s'était pourtant sacrifiée corps 
et Ame, en qui elle avait cru si longtemps, 
dans l 'aveuglement de sa na ïve bonté, oh 1 
s a sœur . . . quel monstre l 

Comme son existence, à la pauvrette, 
avait été misérable et torturante 1 

Puis , c o m m e un baume délicieux guéris
sant tout è coup les ulcères dont son Ame 
saignait , c o m m e une e s sence céleste parfu
mant le déclin de s a vie d'étenieue paria, 
Jeanne ia Bossue avai t tropvé Maria 

Et, soudain, s o n existence s'était trans
formée, irradiée. 

La Boscotte s'était ruée vers cils, d a n s 
un i m m e n s e besoin d'affection et de dé
vouement et, chose qu'elle avai t cru jus
que-là impossible, elle auss i . A son tour, 
avait sent i qu'elle é ta i t aimée. 
, Et cette évocation annihi lai t la douleur 
«Je s o n cerveau enfiévré, meurtri, contre 
d'une macabre gravitation dû la sal le , les 
m u r s , les meubles e t l e s êtres tour-
novaient en une ronde écheveiée. 

Elle murmura dans une extase div ine : 
— Mirette ! Oh.! m a chère et douce Mi

rette !... 
Lucien s'était é lancé *ur le bandit eL le 

salàlsàoni. k j a gar££* réufiftil ù .Umruûbi-

l iser d a n s un angle du- sa lon. Mais Malroy, 
La m a i n toujours crispés s u r s o n arme, 
appuya encore une fois s u r l a détente. Urr» 
bal le érafla Mirette et, derrière e l le , aveu 
fracas, une glace éclata e n morceaux . 

A c e moment , la porte s'ouvrit. 
— Courage, Lucien.. . Me v o i c i l , 
C'était Henry Vanaome qui, s a dépécha 

A Poulard expédié» e n toute hâte, d a n s l'af
folement et le désarroi de cette c h a s s e A 
l 'homme, — et cherchant Lucien et la B o s 
cotte auprès do la vi l la d a misérable, ve 
nait d'être guidé dans s e s recherches par, 
le bruit des détonations. 

Noémie, mainten<ant que l e s choses tour, 
naient a u tragique, — u n tragique qui me
naçait de lui être fatal, — esquissa i t déjà 
un mouvement de nûte, n o n s a n s décocher 
à Mirette un regard chargé d e ha ine sau
vage , quand Henry l'ssierçut et la rejet» 
dans la pièce, lui barrant toute i ssue . . . 

Puis il aida son ami A maîtriser l 'assas
sin qui hurlait : • 

— Laissez-moi ou je vous crève !... N o n -
vous ne m'aurez p a s ! . . . LAchesI lâchas»t 
Deux contre u n !. . . Le bagne !... L'échA-
faud !... Jamais !-.. 

Pendant la lutte, son revolver é ta i t 
tombé. D'un coup de pied, devançant !<»> 
bond de la Rousse,Henry l 'avait g l i s sé anaj» 
un meuble. ^jJe* 

Malroy, l es bras tordus par las d e u x jao» 
n é s gens , hoquetait, cherchait A —* 
lançait de terribles ruades Ojul 1 . 
les potiches, faisaient culbuter la»-
et tout s'écrouler avec un JJfyaÇj*"" 
table que dos 
me.ajfr 

\ 
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